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				I.

				Le 17 juin 1857 je m’embarquai, avec un ami, pour le Canada, voulant voir le pays, ses lacs, ses forêts, ses habitants : et pénétrant dans le « far west » revenir en Europe par les États-Unis, après avoir, pour la première fois, jeté un coup d’œil sur le grand continent que la vapeur a placé désor-mais à la portée de tous les voyageurs et de toutes les bourses.

				Mes lecteurs ayant peut-être appris à leurs dépens ce qu’est une traversée, je leur en épargnerai les fâcheux détails que l’on ne dit pas, mais qui se sentent trop bien. Malgré un calme presque affligeant par sa monotonie, dès le second jour, les plus grands cœurs avaient succombé, et les tables restèrent désertes ; 
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				ce fut, toutefois, une excellente fortune pour les survivants : car, où s’arrête-t-on en mer lorsqu’on n’est pas malade ? Je ne le sais ; car ma nature essen-tiellement carnivore, et qui ne connaît alors plus de limites, ne saurait servir de règle. Les « Stewards » qui tourbillonnaient autour de ma personne furent glacés d’effroi devant une telle absorption.

				La traversée fut merveilleuse : six jours après avoir braqué nos lunettes sur la Chaussée des Géants, nous étions en face des pics glacés du Labrador ; à l’entrée du détroit de Belle-Isle, des glaçons énormes, spectres blanchis, échappés au linceul du pôle, se dressaient de toute part sur l’horizon, et prenaient une teinte 

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				Chutes Montmorency.
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				bleuâtre à mesure que nous en approchions ; aux derniers rayons du soleil, ils avaient, je ne sais quoi de livide et de cadavérique ; sculptés, déchirés par les siècles, on ne voyait partout qu’eux, on n’entendait qu’eux. Ils se brisaient les uns sur les autres, et la mer bondissait sur eux comme sur des montagnes...

				Bientôt, le Saint-Laurent, large à son embouchure d’au moins vingt lieues, se rétrécit graduellement jusqu’à six ou huit ; et nous pûmes voir sur ces rives les flèches étincelantes des églises Canadiennes ; des lignes infinies de maisonnettes blanches ; des hameaux, enfin des champs cultivés dont l’écume blanchissait les bords, et derrière, de chaque côté du fleuve, une longue chaîne de montagnes très boisées au nord, plus élevées et plus sauvages au midi. Déjà, les images 
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				La découverte du Saint-Laurent.
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				et descriptions de Cooper passaient vaguement dans notre esprit ; la poésie peuplait ces lieux si pleins des souvenirs des Indiens, par tout ce que son récit a donné de charme à l’histoire de ces races à jamais perdues, et c’est dans une agitation presque fébrile que, le 27 juin, dix jours seulement après notre départ de l’Europe, nous aperçûmes à un détour du fleuve, et saluâmes la colline qui porte Québec et ses for-teresses, tandis qu’à notre droite grondait au milieu des sapins la fameuse chute de Montmorency.

				Québec vient d’un mot algonquin « quebeco », qui veut dire rétrécissement ; parce que le Saint-Laurent qui jusqu’ici, n’avait jamais moins de cinq à six lieues de large, n’a plus qu’une demi-lieue sous les murs de la ville.

				Il est des villes en décombres, mortes et désertes, il en est de même de gaies et d’aimables qui ne laissent qu’un vide dans le souvenir, et que l’on revoit avec indifférence ; mais assurément, il n’en est jamais ainsi de Québec ; l’on voudrait ne l’avoir jamais vue, ou n’en être jamais sorti, et lorsqu’on cherche à la décrire, on jette la plume de dépit, en disant : « ce n’est pas cela ».

				Dominant fièrement de 500 pieds une plaine immense de forêts vierges, des îles et l’un des plus grands fleuves du monde ; élevée comme un écueil au milieu de la mer, ruisselante de lumière et rayonnant comme un astre sur le fond ténébreux d’un rideau de sapins, on l’approche au bruit des cataractes ; et que l’on soit 
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				Vue de Québec.
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				Gravure ancienne représentant les Chutes Montmorency.
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				étranger ou ami, l’on ne peut retenir un cri de joie en posant le pied sur cette terre que foula en premier le peuple qui pesa longtemps sur cette partie du monde, et dont la langue y est restée comme ses idées, ses mœurs et ses croyances religieuses. En Canada, tout rappelle la France, tout jusqu’à ce monument élevé par le noble respect d’un pays rival à la glorieuse mémoire de Montcalm.

				Les environs de Québec offrent trois excursions que nul ne saurait négliger de faire : Montmorency, Lorette et le lac Saint-Charles.

				Pour se rendre à Montmorency, situé à deux lieues au nord-est de la ville, on loue à la course une calèche (prononcez Calache avec détermination), espèce de cabriolet, passe-partout, léger, fort sale et contenant près de deux personnes : une fois lancé, on ne s’arrête plus ; on longe la rive gauche du Saint-Laurent, et au bout d’une demi-heure un bruit sourd vous avertit du voisinage des chutes. La grille d’un parc vous est respectueusement ouverte, et, une légère rétribution payée, vous avancez sans crainte. Quand on voyage, il faut tout voir, et surtout dire que l’on a tout vu ; sans cela la valeur de bien des choses tomberait de moitié.

				Nous avons à côté de nous, pour ainsi dire, sur les flancs des Pyrénées, plusieurs cascades moins volu-mineuses peut-être, mais infiniment plus pittoresques, et mieux encadrées que celle-ci, qui n’est tout sim-plement qu’un torrent qui se précipite d’un plateau 
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				élevé dans le Saint-Laurent avec un bruit infernal, à travers quelques sapins, de manière toutefois qu’on le perd de vue au milieu de sa course.

				En remontant les bords du torrent, l’on vous montre à grand bruit et à grand frais surtout, ce qu’on appelle « les escaliers naturels ». La nature s’est plu par un innocent stratagème à construire ici un escalier ; c’est-à-dire, que les bords du torrent, taillés jadis à-pic, comme bien d’autres, se sont laissé déchirer par ses eaux pour produire ce que l’on veut regarder comme un phénomène ; les eaux se sont rétrécies, et abaissées avec une régularité mathématique ; et ce travail des âges a produit un véritable escalier dont on peut descendre les marches sans danger et sans 
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				Village de Lorette.
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				difficulté aucune. Il paraît que ceci est une merveille dont l’on est tenu d’être vivement frappé.

				Lorette est un village situé à trois lieues au nord de Québec dans une position ravissante. Là se trouve réuni à sa grande famille humaine ce qui reste de la famille des Hurons ; leurs visages nobles ou sévères portent l’empreinte de la tristesse et redisent leur histoire : ils sont fiers du nom qu’ils portent et commandent votre respect, regardez-les, mais n’y touchez pas ! Dispersés par les Iroquois ; phalanges proscrites et abandonnées, c’est ici leur dernier asile, ils y viennent vivre et mourir, leur langue même s’est perdue. Ils parlent français et se rattachent aussi à nous par leur couleur qui n’est point celle des Indiens de l’Amérique. À peine entrés dans le village, nous fûmes assaillis par une troupe d’enfants demandant à hauts cris un sou ; le sou fut donné à l’instant et fiché en terre de manière à y être presque enseveli : puis chacun partit comme un éclair, la flèche à la main, et se porta à 20 pas ; alors ce fut une mêlée effroyable, un vrai brouillard de projectiles : lancées à coups redoublés, les flèches volaient, frappaient, se brisaient, et repar-taient encore ; le malheureux sou était quelquefois à 100 pas que l’on tirait toujours : voilà du moins une merveille !

				Le lac Saint-Charles constitue une course fa-tigante, d’où l’on revient 

			

		

		
			[image: ]
		

	
		
			
				13

			

		

		
			[image: ]
		

		
			[image: ]
		

		
			
				Hurons.
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				disloqué et mécontent, pour raconter à ses amis que l’on a vu un lac, des sapins, et une maison, et pour plus n’y revenir.

				Je ne puis quitter Québec sans jeter ici une pensée de reconnaissance pour les bons services que l’on y reçoit, et sans promener encore une fois mes regards du sommet de la citadelle sur le magnifique panorama qui se déroule jusqu’aux bornes de l’horizon où un rideau de bleuâtres montagnes intercepte la vue. Il est fâcheux d’entrer en Canada par une si belle porte. Car plus d’une fois, l’on se retourne avec regret en arrière pour pleurer ce qu’on ne voit plus.

				Nous nous embarquons maintenant sur le Saint-
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